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      Le royaume d’Adamas

      Une histoire tumultueuse

      De tout temps, les îles de Calista et d’Aristos ont excité les convoitises. Au Moyen Age, la découverte de mines de diamants sur Calista accroît l’intérêt des envahisseurs.

      C’est seulement après la prise du pouvoir par Richard Cœur de Lion, au XIIe siècle, que les Karedes, famille noble de l’île, sont placés sur le trône. 

      A cette époque, un superbe diamant rose est découvert à Calista et monté sur la couronne des Karedes. Connu sous le nom de Stefani (qui signifie « couronne », en grec), il devient rapidement un symbole très important pour le royaume d’Adamas. Convaincus que leur pouvoir est lié à ce diamant, les Karedes font le serment de ne jamais s’en séparer ; sa perte entraînerait inéluctablement la chute du royaume. Son existence a nourri les rêves des chasseurs de trésor pendant des siècles, mais aucun autre diamant n’a été découvert à Calista jusqu’aux années 40.

      En 1972, en raison de tensions croissantes entre les îles d’Aristos et de Calista, le roi Christos annonce la séparation des deux îles, qui doit devenir effective après sa mort. En présence de ses enfants Anya et Aegeus, et avec les courtisans pour témoins, Christos déclare :

      Vous gouvernerez chaque île en vous attachant au bien de votre peuple et à la prospérité de votre royaume. Je souhaite cependant que ces deux joyaux, ainsi que les îles, soient réunis un jour. Aristos et Calista sont plus prospères, plus belles et plus puissantes lorsqu’elles forment une seule et même nation, Adamas.

      Après la mort du roi Christos en 1974, le diamant Stefani est retaillé en deux pierres, montées sur les couronnes d’Aristos et de Calista.
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1.
Le prince Alexandros Karedes, deuxième héritier présomptif du trône d’Aristos, n’aimait pas qu’on le fasse attendre.
D’ailleurs, personne ne s’y risquait jamais. Sauf son père…
Avec un soupir de résignation, Alexandros continua d’arpenter l’antichambre de la salle du trône. C’était au moins la dixième fois en dix minutes qu’il passait devant la cheminée… Les aiguilles de la pendule française posée sur le manteau de marbre indiquaient 18 heures. Il avait été convoqué à 17 h 30, mais le roi Aegeus n’était pas réputé pour sa ponctualité. Même lorsqu’il s’agissait de recevoir un de ses enfants. La reine Tia parlait d’une « fâcheuse habitude ». Pour sa part, il était certain que les retards chroniques de son père n’étaient qu’une manière subtile parmi d’autres de rappeler à tout le monde, y compris à sa famille, que malgré son âge avancé il détenait toujours le pouvoir.
D’ailleurs, c’était sans aucun doute dans le même esprit qu’il avait choisi ce lieu officiel pour leur rendez-vous, au lieu des appartements royaux.
Aegeus était un souverain compétent qui dirigeait Aristos avec efficacité, mais il restait le roi même dans le privé. Il s’était toujours montré distant avec son épouse et ses enfants.
Alex n’en souffrait pas le moins du monde. Lorsqu’il était enfant, il aurait sans doute apprécié d’avoir des relations plus chaleureuses avec son père, mais aujourd’hui, à trente et un ans, il était devenu un homme d’affaires au rôle prépondérant dans le développement économique du royaume. Il n’avait pas besoin de marques d’affection de la part de son père. L’affection, c’était bon pour les gamins, pas pour les hommes.
Alexandros jeta un nouveau coup d’œil à la pendule.
Même si elle ne le surprenait pas, cette attente était agaçante. Heureusement, l’entrevue avec son père ne durerait sans doute pas très longtemps. Il rentrait d’un voyage d’affaires en Extrême-Orient et Aegeus voulait certainement savoir s’il avait réussi à attirer de nouveaux investisseurs à Aristos. Cependant, il ne lui demanderait pas un compte rendu détaillé de ses démarches. Pour le roi, seuls les résultats comptaient. La manière dont ils étaient obtenus ne l’intéressait pas.
Malgré tout, plus le temps passait, plus il arriverait en retard en ville… Mais était-ce vraiment un problème ? Non. La femme avec qui il avait rendez-vous au Grand Hôtel ne lui adresserait pas le moindre reproche, bien sûr.
Un petit sourire se dessina sur les lèvres d’Alexandros.
Sans être présomptueux, il pouvait se flatter d’avoir autant de succès auprès des femmes qu’en affaires. Elles lui tombaient toutes dans les bras. Celle qui l’attendait ce soir était l’un des top models les plus célèbres du moment. Elle posait pour la couverture de Vogue lorsqu’il était arrivé au casino, quelques jours plus tôt… Il avait rendez-vous avec le directeur pour discuter du projet d’expansion de l’établissement, mais cela ne l’avait pas empêché de s’arrêter pour admirer la blonde aux jambes interminables qui posait sur les marches de marbre blanc, vêtue d’une robe de soie qui moulait son corps comme une seconde peau.
Leurs regards s’étaient croisés. Il lui avait souri. Aussitôt, elle avait descendu les marches en ondulant des hanches sur ses talons d’une hauteur vertigineuse, sans se soucier des protestations du photographe.
— Bonjour, Votre Altesse, avait-elle dit avec un sourire éblouissant. Je suis libre ce soir et j’espère de tout cœur que vous l’êtes aussi.
Il avait répondu qu’il partait pour Tokyo dans l’après-midi mais qu’il serait de retour trois jours plus tard.
— Je serai encore là, avait-elle susurré. Appelez-moi.
Ce qu’il avait fait ce matin. Quel homme aurait résisté ? Elle était superbe. Terriblement sexy. Et elle serait dans son lit avant la fin de la soirée…
Et alors ?
Le sourire d’Alex s’estompa. Demain matin, elle ferait tout son possible pour transformer cette nuit de sexe en liaison officielle. De son côté, il chercherait une façon courtoise de lui faire comprendre qu’il n’était pas intéressé.
Depuis quelque temps, mettre fin à une relation avant même qu’elle ait eu le temps de commencer était devenu une habitude. Bien sûr, certains hommes trouvaient ce genre de vie très excitant. Pas lui. Sans croire aux relations durables, il aimait rester quelques semaines, voire un peu plus longtemps, avec la même femme. Or, il ne parvenait plus à tenir au-delà de vingt-quatre heures.
Même ses frères l’avaient remarqué et le taquinaient à propos de son « nomadisme sexuel ». Ses sœurs aussi s’y étaient mises… Lissa se moquait de lui au téléphone depuis Paris. Quant à Kitty, elle répétait sans cesse avec de grands soupirs théâtraux : « Pauvre Alex ! Il n’arrive pas à trouver l’amour ! »
Eh bien, non. Son problème n’avait rien à voir avec l’amour. Pour la bonne raison que ce dernier n’existait pas. C’était un mythe, aussi fictif que ceux inventés par ses ancêtres de la Grèce antique. Ce que les gens appelaient « l’amour » n’était rien d’autre que du désir.
Et de toute façon, lorsqu’on appartenait à une famille royale, on ne se préoccupait ni d’amour ni de désir. On se mariait avant tout pour perpétuer la dynastie. Comme l’avaient fait ses parents. Et comme le ferait certainement Sebastian, héritier du trône, le moment venu. Certes, il choisirait sans doute lui-même son épouse — on était au XXIe siècle, après tout — mais il effectuerait ce choix parmi une liste soigneusement contrôlée de jeunes filles de sang princier.
Pour sa part, n’étant que deuxième héritier, il subirait une pression moindre. Néanmoins, il épouserait une femme digne d’être admise au sein de la famille royale et il lui ferait des enfants. C’était son devoir.
Il la choisirait séduisante, bien sûr. Mais à part ça, il n’aurait pas d’autres attentes. La passion et la complicité, il les trouverait auprès de ses maîtresses. Bien sûr, il observerait la plus grande discrétion. Jamais il n’offenserait délibérément son épouse. Mais ni lui ni elle ne seraient assez stupides pour rechercher l’amour. Il leur suffirait d’être discrets dans leurs aventures extraconjugales respectives.
Cessant d’arpenter la pièce, Alex regarda le blason accroché au mur, au-dessus de la cheminée.
Il y avait bien eu une femme, autrefois. Il avait cru… peu importait. Ce qui comptait, c’était ce qu’elle avait cru. Elle avait voulu l’ensorceler avec ses baisers, ses caresses, ses soupirs… Encore adolescent à l’époque, il avait failli tomber dans le piège. Heureusement, il avait appris à temps la vérité à son sujet, et cette mésaventure lui avait servi de leçon.
Depuis, il ne s’était plus jamais laissé berner par aucune femme.
Jusqu’à cette fameuse nuit, deux mois plus tôt…
Une inconnue au visage rayonnant d’innocence lui était tombée dans les bras. Elle lui avait offert sa bouche et plus rien d’autre n’avait existé… jusqu’au lendemain matin, lorsqu’il avait découvert sa duplicité.
— Prince Alexandros…
Tous les moments torrides qu’il avait vécus avec elle cette nuit-là n’étaient que des mensonges.
— Votre Altesse ? Leurs Majestés vont vous recevoir…
Cette garce avait fait preuve d’un immense talent de comédienne. Mais il lui avait donné une bonne leçon. Feignant de ne s’être rendu compte de rien, il l’avait de nouveau entraînée dans son lit. Ensuite, alors qu’elle était encore dans ses bras, vibrant de plaisir, il lui avait annoncé froidement qu’il savait qui elle était et ce qu’elle cherchait. Il avait précisé que son petit manège ne la mènerait à rien.
Puis il l’avait mise à la porte.
Il ne se souvenait même plus de son prénom. La seule chose qui importait, c’était d’avoir eu le dernier mot. D’avoir contemplé sa mine effarée lorsqu’il lui avait révélé qu’il n’était pas dupe de ses ruses méprisables. Cette revanche avait apaisé son ego malmené. Et le problème avait été réglé.
— Votre Altesse ? Le roi et la reine demandent que vous les rejoigniez.
Etait-ce bien vrai ? Le problème était-il vraiment réglé ?
Depuis deux mois, il n’avait pas seulement enchaîné les aventures sans lendemain, il avait parcouru des milliers de kilomètres pour des voyages d’affaires qui l’avaient conduit de New York, où il avait des bureaux, aux Bermudes. Aux Bahamas. Aux Iles Vierges. En Floride. A Mexico. Et tout dernièrement, au Japon. Ces déplacements avaient été fructueux, certes, et il avait signé des contrats très intéressants. Mais il avait également vécu à un rythme trépidant. Le jour, réunions interminables. La nuit, baccarat, poker…
Et sexe.
Aurait-il inconsciemment cherché à s’étourdir ? Pour oublier cette nuit où il avait été manipulé par une intrigante ?
— Votre Altesse, le roi et la reine vous attendent.
Alex tressaillit. Galen, le majordome de son père, était au garde-à-vous devant lui. Et à en juger par son expression, cela devait faire un bon moment…
— Merci, Galen. Efcharisto.
— Vous allez bien, Monsieur ?
— Très bien, merci. J’avais juste l’esprit ailleurs.
Alex prit un air de conspirateur.
— Une dame m’attend en ville.
Galen s’autorisa un petit sourire.
— Je suis certain qu’elle est prête à vous attendre aussi longtemps qu’il le faudra, Monsieur.
Puis il s’inclina devant Alex avant qu’il franchisse le seuil de la salle du trône.
Ses parents n’étaient pas seuls.
Plusieurs conseillers tournaient autour de son père, assis à un bureau de bois sculpté recouvert de documents. Sa mère, debout sur l’estrade où se trouvaient les deux trônes, était entourée de plusieurs dames d’honneur, qui maintenaient devant elle des mètres d’étoffe chatoyante, tandis qu’une couturière assise par terre, des épingles dans la bouche, effectuait une tâche mystérieuse.
Alex réprima une moue de dérision.
En dépit du mobilier imposant, des fresques peintes au plafond par un grand artiste du XVIe siècle, et des précieuses icônes byzantines accrochées aux murs, la pièce ressemblait plus à un salon d’essayage qu’à une salle du trône…
Son père leva les yeux.
— Ah, te voilà, dit-il d’un ton suggérant que c’était lui qu’on avait fait attendre. Alors, qu’en penses-tu ?
Alex arqua les sourcils.
— De quoi ?
— De ça, bien sûr !
Aegeus frappa du plat de la main sur les papiers étalés devant lui.
— Faut-il choisir un thème ou non ?
Non, pas un salon d’essayage. Plutôt le thé du Chapelier fou !
— Choisir un thème pour quoi ? demanda Alex d’un ton circonspect.
Aegeus bondit sur ses pieds et ses conseillers s’écartèrent précipitamment du bureau.
— Pour le soixantième anniversaire de ta mère, bien sûr ! Si tu n’étais pas tout le temps par monts et par vaux à faire Dieu sait quoi, tu saurais ce qui se passe ici !
— Voyons, Aegeus…
Le père et le fils se tournèrent vers la reine, qui leur sourit à tous les deux.
— Tu sais bien que si Alexandros voyage autant, c’est pour attirer les investisseurs à Aristos. Et je suis sûre qu’il a réussi une fois de plus, n’est-ce pas, Alex ?
— En effet. J’ai appâté plusieurs étrangers richissimes qui rêvent d’investissements rentables.
— Tu vois, Aegeus ? commenta Tia en riant.
Elle fit signe aux dames d’honneur et à la couturière de la laisser et descendit les marches de l’estrade.
— Je suis heureuse que tu sois de retour, Alexandros.
— Et moi, je suis heureux d’être là.
Alex prit la main de sa mère et la porta à ses lèvres.
— Tu m’as manqué.
Il indiqua d’un signe de tête les femmes qui pliaient les étoffes.
— Que font-elles ?
— A ton avis ? s’exclama Aegeus d’un ton impatient. Tout le monde prépare l’anniversaire de la reine, bien sûr ! J’ai décidé qu’il valait mieux choisir les couleurs et les tissus ici, dans la salle du trône, où se déroulera la partie la plus solennelle de la cérémonie. N’est-ce pas, messieurs ?
Les conseillers hochèrent vivement la tête.
— Alors, qu’en penses-tu, Alexandros ? lança le roi. Quel thème serait le plus approprié ? L’Antiquité ? Les Croisades ? L’Empire Ottoman ? Comme tu le sais, mes ancêtres ont joué un rôle important à toutes les périodes de l’Histoire.
Certes, mais ce qui importait, c’était l’anniversaire de sa mère, songea Alex. Pas les ancêtres de son père…
— Tous ces thèmes me paraissent très intéressants, déclara-t-il en jetant un regard complice à Tia. Il faut absolument que cet anniversaire soit célébré avec faste. Après tout, nous pouvons bien organiser des cérémonies aussi clinquantes que celles des Calistéens…
Sa mère réprimait un sourire, constata-t-il avec satisfaction. Toute allusion à Calista, qui formait à l’origine l’empire d’Adamas avec Aristos, hérissait son père.
— Clinquantes ? répéta Aegeus en plissant le front.
— Oui.
Alex secoua la tête.
— Je n’ai jamais compris pourquoi les médias ont tant parlé de l’anniversaire de la reine d’Angleterre. Pour ma part, j’ai trouvé les cérémonies beaucoup trop sobres. Pas toi, maman ?
— Si, acquiesça Tia d’un air innocent. J’avoue que j’ai été surprise par l’enthousiasme qu’a déchaîné cette célébration dans le monde entier. Tous ces journalistes, toutes ces équipes de télévision… On a entendu parler d’Elizabeth et de la famille royale d’Angleterre pendant des jours et des jours ! Tout ça pour des cérémonies d’une simplicité extrême. C’est curieux, non ?
Le roi resta silencieux un instant, puis il s’exclama d’un air hautain :
— Qu’y a-t-il à comprendre ? Ou bien on est sensible à l’élégance de la simplicité ou bien on ne l’est pas !
D’un grand geste, il fit voler les papiers posés sur son bureau.
— J’ai choisi le thème de ton anniversaire, Tia. L’arrivée du printemps. Pas de grand tralala. Rien de clinquant. Des fleurs partout. Le service de table vénitien vert d’eau. Et toi, dans une robe du même rose pâle que le diamant de la couronne d’Aristos.
« Merci », dit silencieusement Tia à son fils.
— C’est une bonne idée, déclara-t-elle d’un ton modeste.
— Bonne ? Excellente, tu veux dire ! Et bien sûr, tu porteras le collier que je vais commander. D’ailleurs, nous pourrions peut-être ajouter une broche pour…
— Non, coupa la reine d’une voix douce mais ferme. Porter une broche avec un collier serait inapproprié, Aegeus.
Le roi eut un geste impatient de la main.
— Comme tu veux. Vois ça avec la bijoutière.
— La joaillière, rectifia Tia. Joaillière créatrice.
« La joaillière » ? Alex se remémora le week-end où les six joailliers finalistes du concours international organisé en vue de la création du cadeau d’anniversaire de la reine avaient été invités à Aristos pour la sélection finale. Il ne se souvenait que d’une seule femme. Y en avait-il une autre dans le groupe ?
Et pourquoi son père parlait-il du collier qu’il allait commander ? La commande n’avait-elle pas été passée depuis plusieurs semaines ?
— … tu n’es pas d’accord, Alexandros ?
— Excusez-moi, père, je n’ai pas entendu.
— Quelle importance si cette femme est bijoutière ou joaillière ? L’essentiel, c’est qu’elle soit consciente de l’importance de cette commande… Mais que faites-vous encore ici, tous ?
Aegeus frappa dans ses mains. Les conseillers, les dames d’honneur et la couturière quittèrent précipitamment la pièce.
— J’espère qu’elle sera à la hauteur de sa mission, poursuivit le roi. Elle m’a paru très jeune.
Alex plissa le front. Décidément, quelque chose lui échappait… Ses parents parlaient bien d’une joaillière. Jeune…
Il ne pouvait pourtant pas s’agir de… Maria Santos. Oui, son nom lui revenait. Pas étonnant. Cette femme lui avait joué la comédie. Elle l’avait séduit par intérêt !
— Comment aurait-elle pu te paraître très jeune, Aegeus ? demanda Tia avec un petit sourire indulgent. Nous n’avons pas eu le plaisir de la rencontrer. Le jour où nous devions la recevoir, Mlle Santos nous a envoyé un mot pour s’excuser parce qu’elle était malade.
L’estomac noué, Alex prit une profonde inspiration.
— Mlle Santos ? Pourtant… je croyais que vous aviez retenu un joaillier français.
— C’est exact. Mais nous venons d’être informés que le propriétaire de la joaillerie est décédé et que la société se trouve dans une situation délicate. Ses activités son suspendues, au moins provisoirement.
Tia prit Alex par le bras.
— Je sais qu’il reste très peu de temps et…
— C’est pour cette raison que tu dois te rendre à New York de toute urgence, coupa Aegeus.
Alex regarda son père avec perplexité.
— New York ?
— Oui. Tu vas aller voir cette Mlle Santos et l’informer de notre décision.
— Ce que ton père veut dire, c’est que tu vas lui expliquer la situation et lui demander si elle veut bien avoir la gentillesse d’accepter de fabriquer le modèle qu’elle nous avait présenté au concours, intervint la reine d’une voix douce.
— « Si elle veut bien avoir la gentillesse » ? Elle va sauter sur l’occasion ! s’exclama Aegeus.
— Peut-être pas. Le délai est vraiment très court, fit valoir Tia. Par ailleurs, les artistes ont une sensibilité à fleur de peau. Mlle Santos risque de ne pas apprécier d’être sollicitée en tant que remplaçante.
Alex faillit s’esclaffer. Une sensibilité à fleur de peau ? Maria Santos ? Il n’avait jamais rien entendu de plus ridicule !
— Tu es le diplomate de la famille, déclara le roi d’un ton ferme. Toutes ces entreprises que tu as réussi à attirer sur notre île en sont la preuve.
Alex crispa la mâchoire. C’était sans doute le plus grand compliment que son père lui ait jamais fait. Mais pas question pour autant d’aller trouver Maria Santos pour lui offrir la chance de sa vie !
— Je serais heureux de pouvoir vous aider, mais j’ai plusieurs engagements importants ici. Quelqu’un d’autre peut sûrement…
— Non, personne ! Tu as des bureaux et un appartement à New York. Tu connais bien la ville et ses habitants. Tu es le mieux placé pour traiter avec cette Mlle Santos et la convaincre d’exécuter cette commande.
Finis les compliments, songea Alex avec dérision : le roi lui donnait un ordre. La femme qui avait couché avec lui dans l’espoir d’obtenir cette commande allait voir son souhait exaucé, et c’était lui qui était chargé de le lui annoncer… Quelle ironie !
— D’autres projets vous ont été soumis. L’un d’entre eux devrait convenir aussi bien, non ?
Alex sentit les doigts de sa mère se resserrer doucement sur son bras.
— C’est celui de Mlle Santos qui a eu ma préférence dès le début. Je me suis inclinée lorsque ton père a choisi le joaillier français, bien sûr, mais à présent…
Alex regarda sa mère. Tia était aussi conciliante que son mari était autoritaire. Aussi douce qu’il était cassant. Il avait toujours eu le sentiment qu’elle ne menait pas tout à fait la vie dont elle avait rêvé. Pendant son enfance, il avait passé peu de temps en sa compagnie. Les pensions, les précepteurs, les contraintes de la cour l’avaient éloigné d’elle, mais cela ne l’empêchait pas de l’aimer profondément. Et si elle voulait que son cadeau d’anniversaire soit créé par Maria Santos…
Il passa un bras autour des épaules de sa mère.
— D’accord. Je vais faire tout mon possible pour que tu aies le collier de tes rêves.
Le visage de la reine s’illumina.
— Merci, Alex.
— C’est moi qu’il faut remercier ! protesta le roi. Après tout, c’est moi qui passe la commande !
En riant, la reine embrassa son fils, puis elle pressa la main de son mari.
— Merci à tous les deux. Ça vous va ?
— Bien sûr, répliqua Alex.
Tout allait bien…
C’était ce qu’il se répétait inlassablement dans l’avion pour New York.
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